
MÉLANGES RELIQIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

eonnes é'minentesont~cru devoir donner à M. le grand-vicaire Kelly par leurs,

éclatantes réclamations ; non pas qu'il en'fût besoin, nous venons de le dire

mais pour ne laisser aucun lieu au, dtoute, pour ôter tout prétexte à la mal-
veillance. -Nous espérons que des scandales de ce genre, heureusement

très rares dans cc pays de la charité et de la politesse, ne se renouvelleront
pas à l'avenir, et qui'avant d'njouter foi aux acctsations dirigécs contre des

prêtres respectabules, on attendra que les preuves soient venues. Mais les
calomniateurs sont toujours des lñchesi et rarement ils osent se montrer pour

soutenir ou défendre leurs perfi-es paroles et justifier leurs injures.

Nous avons li dans le .M1orning Courrier un long manifeste contre le pape

et l'inquisition, à propos des jtifs. . Vous ne vous attendicz pas sans doute à
trouver là l'inquisition ; à la voir dans toute Sa belle horreur, de nos jours, en
l'an de gràce 1Si3. C'est que vous, ne connaissez pas le Courrier, qui en-

découvre bien d'autres, et qui connait 'inquisition comme M. de Voltaire,
-comme tous les impics qui ne la connaissent pas, qui prennent les hallucina-

lions de leur cervîeui pour de bonnes vérités,et qui les publient dans le délire
de leur haine comme autant de faits palpables et authentiques. Ce pauvre

Courrier, ignorant et fanatique avant tout, fait certes plus pitié que peur ; et
si son pitoyable manifeste n'accusait pas une folie ou une niaiserie décidément
incurable, nous pourions entreprendre die lui enseigner ce que c'est que l'in-
quisition, et lui prouver qu'il la connaît beaucoup moins que la théologie de

Confucius qu'il ne connaît pas du tout, je gage. Mais à blatchir un nègre
on perd son tems et scn savon. Après tout, les déclamations et Pignoiance
du Courrier sur ce sujet ne nous surprennent nulletment: l'inquisition est de
toutes les questions historiques la plus universellement ignorée, la plus singuli-
èrement défigurée. NIus avons rencontré mille fois dans notre vie des gens
qui avaient sur cette matière les idées les plus fausses, les plus ridicules qu'il
fût possible d'imaginer ; les gens qui de la tmeiilleurc foi du monde se fâ-

chaient tout rouges contre St. Dominique et l'inquisidion, qu'ils confondaient
dans une seule et même individualité ; clos gens qui ne connaissaient pas au-

trement 'Espagne que parce que là. des moines y faisaient métier de torturer
et de brûler d'honnêtes chrétiens, pour la plus grande gloire de Dieu et la

plus grande édification <las fia ètcz ; qui faisaient des tirades * perte de vue-

sur l'intolérance et le fanatisme des praires et des religieux; qui épouvan-

taient leurs auditeurs les plus intrépides par de poëtiques descriptions des

autodafés, des tortures, des sacrifices hunains dont cc pays donnait chaque

jour le spectacle it utti petiple de cannibales. LetCnfer du Dante n'avait pas de

scène comparable à ces atrocités et à ces horreurs. Oui, voilà ce que nous

avons entendu des milliers le fois de la bouche le gens du monde, <le gens
honnêtes soùivent et de bonne foi. Ils avaient appris leur inquisition dans
Voltaire et I5iderot, commec d'autres apprennent la religion dans Voincy et

Dupuis. Il ne manquait qu'une toute petite chose, un rien à Pérudition de

ces bonnes gens : c'est qtttin seul mot de ce qu'ils débitaient avec tant d'assu-
rance pût être dit le linquisition, c'est qu'un scul de ces faits pút être

vrai. Il ne suffisait pas d'étudier les scènes de l'inquisition dans le tableau
d'un peintre tout célèhre qu'il fût, il eût fiaîlt s'assurer ait moins que le pein-

tro n'était pas un poëte et qu'il y avait autre chose qu'une riche imagination

lans son nagtifiqte tableau.
Combien de fois ne leur avons nous pas demandé où ils avaient puisé

leurs renseignenens, quels noms ils donnaient en garantie de leurs acensa-

tiens, quels tnmoins ils avaient on faveur île ces faits épouvantables dans

leur barbarie ci dans leur multiplicité ! Alors dans leur incomparable na-

ïveté ils nous demandaient à leur tour quels gens nous étions pour ne pas v

croire ; de quet désert lointain nous sortions pour demander qu'on nous

prouvât l'existence du soleil ? La réplique était pittoresque,mais en, histoire

ulnc épigrnmme n'est pas plus une preuve qu'un caleibourg n'est un axiéme,

et avant d'attacher une accusation de barbarie et dle stupide férocité au nom

d'un peuple et d'un corps religicux, dit moitis faut-il savoir ce que l'on dit et

pouvoir cn donner raison. Or, jamais, pensons nous, nous n'avons pu

trouver parmi ces déclanateurs tun seul individu qui pût nous dire ce que

c'était que l'inquisition, quels cn. étaient les élétietis, l'orgaiisation, les

procéiés, les causes et les résultats. En etnet, si une seule de ces pauvres

dupés des méchancetés et des calomiis le miisêratbles impies eut jeté les

yeux seulement sr les Soirées de St. Petersbourg, sur les lettres du comte

,de Maistro sur l'inquisition ; l'erreur et la mauvaise foi cussent été flagran-

tes;- et chacun des esprits forts cut rougit beaucoup d'avoir 'été si ignorant,
d'avoir combattu avec taat de fureur des chimères, des fantômes qui n'a-
vaient jamais eu,qui ne pouvaient jam ais avoir de réalité. -Cependant

vrage dont nois pa'rlons est 'connii ; cela n'empêche pas de crier à
l'inîtoIßrancc, au fanatisme, à. l'inquisition, et on criera cela jusqu'à la fin du
monde. Il y a des fous incurables et des erreurs aussi vieilles que le monde.
Sans doncentrer dans l'historique de cette institution pleine de sagesse etdé
profonJe raison, sans entrer dans les détails de son organisation et de ses
aètes, qu'il nous suffise de dire aujourd'hui que jamais, que dans aucun
terms, quedans aucune circonstance, ni l'glise, ni, aucun de cea ministres,
mioine, dominicain ou attire, n'a ni condamné' au supplice, par linquisi-
tion, encore moins torturé et brûlé qui ce fût, juif, hérétique, sorcier ou au-
trc accusé de ce tribunal. Les fonctions de, juges dont les sentences en-
traînaient unc peine corporelle, comme celles d'exécuteurs de ces sentences,
ont toujours été confiées exclusivement à des laïcs.' Il y a plus, c'est que

le souverain pontife a résisté longtems, très longtems aux instances des sou-

verains de lEspagne, avant de les autoriser à ériger dans leur royautme un.

semblable tribunal: et ce ne fût qu'après qu'il fut bien démontré que la
prospérité et la paix du pays y étaient egentiellement intéressées,qu'il céda
à limportunité de la demande. Il y a plus encore, c'est que l'Espagne doit
à l'inquisition d'avoir été, seule <le tous les pays catholiques, préservée de
ces troubles et de ces guerres civiles et religieuses qui ont désolé toute PEu-
rope, d'avoir conservé jusqu'à ces derniers toms des institutions politiques
fortes et durables, un esprit national profond et éneigique. Pour quicon-
que sait un peu i'histoire de lPEspagne, cela ne supporte pas contestation ; et
pour quiconque sait apprécier des résultats de ce genre, il n'est pas besoin
d'autre apologie à une institution calomniée avec tant d'ignorance et de
mauvaise foi. .Mais pourquoi dire ces chose là au Courrier ? Où le Cour-
rier aurait-il pu apprendre ce que ndus disons ? Ce n'est pas son métier
d'apprendre quelque chose, de secouer des préjugés, d'avoir de la droiture

et de la bonne foi dans de semblables questions. Son métier et son habi-

tude est de calomnier niaisement le catholicisme, qu'il n'est pas en état de
comprendre ; c'est de réchauffer les platitudes des derniers siècles; è'est d'in j
sulter ce qu'il ne peut atteindre; c'est de vivre dans le 19me siècleet de pen-
er et parler comme les vieux hérétiques ft les impies ignorans réfutés il

y a deux cents ans': -c'est de ne rien apprendre et de ne savoir rien oublier.
Aussi ferions nous le pari qu'il va être grandement ébahi de nous voir au-
dacieux à ce point que de prétendre justifier l'inquisition. C'est qu'il ne
sait pas le Courrier que tout ce que les héritiques et les iricrédules ont atta-
qué est pour cela justifiable ; que ce siècle a vu réhabiliter les hommes et
les choses que l'impiété du siècle dernier avait essayé de -fhétrir; qu'tl est
aujourd'hui aussi 'vieux et aussi ridicule de faire l'esprit fort et le philosophe
que de se dire l'admirateur de M. Arouet de Voltaire. Il ne sait pas cela le
Courrier ; il ignore bien d'autres choses ettcore ; il ne soupçonne même pas

sa nullité, et il croit pouvoir insulter le pape : voilà pourquoi lui on le siffle
au lieu de se facher de ses inepties ; car on pardonne tout aux esprits de

cette trempe là.

Nous voyons avec une grande satisfaction que les sociétés d'agriculture
se propagent dans nos campagnes, et promettent une amélioration prochaine
dans le système d'exploitation suivi jusqu'à présent. Depuis longtemps des

hommes éminens par leur science, leur espérience et leur dévouement à la

prospérité du, pays ont publié des écrits sur Pagriculture, ont démontré jus-

qu'à l'évidence les ressources et les richesses.qui étaieunt sous la main de
nos cuiltivateurs,s'ils voulaient se soumettre aux conseils qu'ils leur donnaient,
adopter les méttodes consacrées par un succès constant, par des résultats

que tout le monde pouvait constater. Mais ici comme pour toutes les ¡nno-

vationF, la défiance, l'apathie, la routine, le défaut d'ambition, firent tour à
tour obstaclo at dévoteinent généreux de ces vrais amis du pays. Aujour.

d'lui que l'enseignement de l'agriculture promet de devenir- populaire,que les
théories des'conomistes ont vaincu les défiances et les préjugés, et que des

essais pratiqués sous les yeux de tous ont achevé de détruire toutes les ob-
jections et tous les obstacles, il y a tout lieu de croire que le pays va prendre
titi aspect nouveau. Rien de plus immédiatement utile pour le bien générai
que lamélioration de l'agriculture. Sous le rapport de la richesse, point de
source plus constante et plus vraie: elle fera une concurrence désira.


